
[image: couverture]



[image: couverture]


Titre original :
WOLF PACT
 (Première publication : Hyperion, an imprint of Disney Book Group,
New York, 2012)
© Melissa de la Cruz, 2012
Cette traduction a été publiée
en accord avec Hyperion Books for Children.
Tous droits réservés, y compris droits de reproduction totale ou partielle,
sous toutes ses formes.
Pour la traduction française :
© Éditions Albin Michel, 2013
ISBN : 978-2-226-28999-5



Épisode 4
Si tu es perdu, cherche-moi du regard et tu me trouveras.
Cindy Lauper, « Time After Time »




Vingt-six
– Je m’appelle Lawson, maintenant.
Marrok l’aida à se relever.
– Nouveau monde, nouveau nom. Logique, approuva le loup blanc.
Deux garçons à forte carrure soulevèrent Ahramine et Edon et les emportèrent dans la forêt.
– Où les emmenez-vous ? s’enquit Lawson. L’un d’eux est mon frère.
– Ne t’inquiète pas, répondit Marrok, aucun mal ne lui sera fait. Mais je ne peux rien te promettre concernant la Chienne.
Puis il s’adressa à Rafe et à Malcolm.
– Il y a à boire et à manger au campement. Allez-y et retrouvez vos amis. Beaucoup de vos frères et sœurs de tanière sont avec nous.
Marrok ne laissait pas indifférent, se dit Bliss, mais sa beauté était altérée par une vilaine cicatrice qui lui barrait le visage.
– Un cadeau de Romulus, expliqua-t-il en remarquant son regard.
– Pardon, je n’ai pas fait exprès de te dévisager.
Marrok tourna la tête et révéla la totalité de la brûlure qui lui avait ravagé la face et le cou.
– La blessure ne guérira jamais, mais elle me rappelle de ne jamais tenir les choses pour acquises. Je porte cette marque avec fierté.
Il joignit les deux mains.
– Venez. Nous avons beaucoup à nous raconter, mais partageons un bon repas d’abord.
Il fixa Bliss en plissant les yeux.
– Ta compagne ? demanda-t-il à Lawson.
– Non, une amie.
Bliss détourna le regard, essayant de ne pas rougir.
– Tu étais comme les maîtres, avant, dit Marrok en étudiant son visage, et maintenant tu es comme nous. Il y a du loup en toi. Comment est-ce possible ?
Il ne cherchait pas à la mettre dans l’embarras, il était simplement curieux.
– C’est une longue histoire.
Elle ne pouvait s’empêcher de contempler ses yeux étranges et dénués de couleur. Il était si pâle, presque albinos.
– Peut-être que tu me la raconteras un jour, lança Marrok, et le ton qu’il avait employé suggérait que cela lui plairait énormément.
Un sourire narquois se profila sur les lèvres de Lawson.
– Arrête de flirter, espèce de chien galeux, et trouve-nous plutôt à manger.
Marrok les conduisit derrière le tumulus, jusqu’à un bouquet d’arbres qui paraissaient assez grands et feuillus pour bloquer les rayons du soleil. Bliss ne savait plus où regarder : les loups avaient créé un miracle d’architecture qui faisait penser à une illusion d’optique. Cela lui rappelait les dessins de M. C. Escher avec leurs escaliers qui tournicotaient dans tous les sens, se tordant d’une façon qui n’était pas tout à fait réelle. Les loups avaient tissé ensemble les feuilles et les branches pour former des sortes de gros nids, reliés entre eux par des ponts de corde, et des échelles qui s’enroulaient autour des troncs les plus imposants.
Sa fascination se changea vite en panique quand elle se rendit compte qu’il lui serait impossible d’atteindre même le plus bas des nids. Elle était sur le point de demander à Lawson comment elle pourrait se débrouiller, quand elle découvrit en se retournant que les étranges constructions avaient disparu.
Elle regarda à nouveau et les vit. Puis elle pivota vers Lawson, et tout s’évapora.
Lawson remarqua son désarroi et sourit.
– C’est un vieux tour de loup. Il utilise la vision périphérique des humains contre eux. Le camp est seulement visible pour les humains s’ils le regardent directement. Et même ainsi, ils ne croiront probablement pas ce qu’ils verront, en particulier si tout disparaît dès qu’ils tournent la tête. C’est une façon de se cacher en plein jour, à découvert.
– Malin, jugea-t-elle.
Il l’aida à grimper aux arbres, lui montrant où placer ses pieds, et comment se hisser avec ses mains. Marrok monta le premier, les menant à une plateforme à l’équilibre précaire au sommet des branches.
– Quel est cet endroit ? s’enquit Bliss.
– Là où j’étais supposé rejoindre Marrok quand nous nous sommes sauvés des Abîmes, répondit Lawson. J’ai pensé que comme nous, ils atterriraient à Hunting Valley, mais il semble que je ne les ai pas attendus là où il fallait. On dirait qu’ils sont ici depuis un moment.
Sur la plateforme, des plats avaient été servis.
– J’espère que cela ne vous dérange pas de dîner un peu tôt, dit Marrok. Depuis que nous avons gagné notre liberté, nous avons essayé de rétablir quelques-unes des anciennes traditions romaines. Notre repas principal est la cène, et nous le prenons en fin d’après-midi.
– Au point où j’en suis, je mangerais n’importe quoi, rétorqua Lawson.
Ils s’assirent en tailleur devant une corbeille de pain et une assiette de viande rôtie. Pendant quelques minutes, on n’entendit plus que les bruits de mastication.
Finalement, Lawson repoussa son assiette.
– J’avais abandonné l’espoir de te revoir, déclara-t-il.
– Désolé, nous avons été retardés. Nous avons rencontré quelques difficultés, murmura Marrok.
– Ahramine…
– Les détails de votre évasion ne nous ont pas été rapportés. Nous ne savions pas qu’Ahramine avait été capturée. Les Chiens l’ont envoyée dans notre tanière. Nous lui avons fait confiance. Mais elle était déjà l’une des leurs. Heureusement, l’un de nous a remarqué l’écarlate autour de ses pupilles, et nous ne lui avons rien raconté. Quand ils se sont rendu compte qu’elle était inutile en tant qu’espionne, ils l’ont envoyée à la surface. Nous n’avons réussi à nous échapper qu’après son départ. Nous avons essayé de te trouver en arrivant ici, mais n’avons pas pu flairer ta trace. Je suis heureux que tu sois là.
– Je pensais que nous étions les seuls à s’être enfuis, dit Lawson. Puis nous sommes tombés sur Ahramine, qui nous a appris qu’il y avait d’autres loups libres. Je ne savais que croire. Je pensais à une ruse, je n’étais pas certain de ce que nous allions découvrir ici.
– Ahramine, ragea Marrok. C’est une traîtresse. Nous essayons de lui mettre le grappin dessus depuis que Romulus l’a lâchée sur nous.
– Elle prétend que Romulus a détruit son collier, qu’elle n’est plus une servante de la Bête. Elle nous a conduits à vous. Je ne serais pas là sans elle.
– Elle joue peut-être un jeu encore plus tordu que d’habitude avec vous. Avec nous aussi, par la même occasion.
Lawson se saisit d’une miche de pain, en arracha un bout avec ses doigts et malaxa la mie jusqu’à former une petite boule.
– Si tu la relâches, je peux te promettre qu’Edon gardera un œil sur elle.
– Le même Edon qui l’aime si désespérément qu’il ne la quittera pas d’une semelle ? Je ne pense pas que cela soit une excellente idée.
– Elle fait partie de ma meute.
– Ulf, tu es mon ami, mais je ne peux pas, navré. Il n’y a rien qu’elle puisse faire pour se racheter après ce qu’elle nous a infligé.
Lawson soupira.
– Tu as le chronologue ?
– Cela n’a pas été une partie de plaisir, dit Marrok en grignotant un morceau de pain.
– Fenrir a montré le bout de son vilain museau ? plaisanta Lawson. C’est grâce à ça que tu as pu l’obtenir ?
Le garçon aux cheveux délavés secoua la tête et sourit.
– Je te le dis, c’est un mythe.
– Qui est Fenrir ? intervint Bliss.
Lawson expliqua que la légende courait parmi les loups qu’un jour le grand Fenrir reviendrait et les libérerait du servage. Un conte que les louveteaux se racontaient avant qu’ils ne soient transformés en Chiens, surtout durant ces dernières semaines désespérées. Qu’un jour, ils retrouveraient leur splendeur passée… Qu’un jour, quelqu’un viendrait, quelqu’un serait envoyé pour les aider… et leur rendre leur liberté.
– C’est juste une vieille légende, conclut-il. Apparemment, nous n’avons besoin de personne. Nous nous sommes sauvés tout seuls. Combien de loups ont réussi à s’évader ? demanda-t-il à Marrok.
– Pas autant qu’on l’aurait voulu. Une centaine, tout au plus.
– Où sont-ils ?
– Éparpillés. Les Chiens nous chassent jour et nuit. Beaucoup des nôtres ont été pris et renvoyés en enfer.
– Combien sont ici ?
– Une cinquantaine, voire une soixantaine. Tu as vu l’entrée des passages, je présume ? Le tumulus ?
Lawson acquiesça.
– Les chemins obscurs s’offrent à nouveau à nous, dit Marrok. La puissance des loups augmente.
– On dirait bien, approuva Lawson.
Marrok porta son gobelet à ses lèvres et but une longue gorgée.
– Il y a autre chose que tu dois savoir. Nous traquons nous aussi les Chiens, pour prévenir leurs mouvements. Un de nos espions a découvert ceci dans les vestiges d’un de leurs camps. Je crois que ça t’appartient…
Il tendit l’objet à Lawson. Celui-ci l’observa au creux de sa paume. Une chaînette en or, avec au bout un pendentif en forme de cœur, gravé d’un croissant de lune. Une babiole du marché, sans valeur réelle, mais Tala l’avait voulue et il le lui avait acheté. Elle ne la retirait jamais. Quelqu’un avait dû l’arracher de son cou et briser la chaîne.
– C’est à Tala, n’est-ce pas ? comprit Bliss.
– Oui.
Romulus se moquait de lui. Il savait que les loups chassaient les Chiens, et il avait fait en sorte que quelqu’un le ramasse et le rapporte à Lawson. Romulus voulait qu’il sache qu’il tenait la vie de Tala entre ses mains. Il voulait qu’il vienne la secourir, qu’il se montre.
– Tala, la petite louve qui s’est enfuie avec toi ? interrogea Marrok.
Lawson hocha tristement la tête.
– Mais elle n’a pas pu s’échapper la seconde fois, quand les Chiens sont venus pour nous.
– Nous n’avons pas vu de louve parmi eux, mais nous avons pu nous tromper. Ils sont nombreux. Nos espions me disent que la meute de Romulus est en chemin. Qu’ils seront là dans un jour ou deux.
– Ils sont tout près, donc. C’est peut-être la raison pour laquelle Malcolm s’est senti mal, réfléchit Lawson.
– Il rassemble ses troupes pour se rendre à Rome, au début de l’empire, selon la volonté de Lucifer, continua Marrok. La perte du chronologue n’a pas modifié ni ralenti son plan, mais je ne comprends pas comment il compte naviguer sur les chemins obscurs. Sans un chronologue pour les guider, les passages ne leur servent à rien.
Lawson rumina ces mauvaises nouvelles, serrant le pendentif dans son poing.
– Laisse-le trouver l’entrée des passages. Laisse-le venir.
Marrok fronça les sourcils.
– Qu’est-ce que tu dis ? J’ai déjà envoyé un appel à tous les loups pour qu’ils viennent défendre le tumulus du Grand Serpent contre Romulus.
Mais Lawson se révéla inflexible. La lueur était revenue dans ses pupilles, et sa voix était confiante.
– Quand Romulus et ses Chiens arriveront, nous ne les empêcherons pas de pénétrer dans les passages. Nous les laisserons aller à Rome. Et avec ma meute, nous les suivrons à l’intérieur.
– Pardon ? s’écria Bliss.
– Je partage son étonnement, dit Marrok. Pourquoi ferais-tu cela ?
– Hors de l’enfer, Romulus est vulnérable. En particulier à Rome, où il devra conserver forme humaine. Il sera affaibli. Tu ne vois pas ? Nous pouvons le tuer, Marrok ! Je sais que nous pouvons ! Nous devons frapper maintenant. Cela pourrait bien être notre seule chance !
– Assassiner un loup ancestral ? Tu as oublié qu’il était immortel… Il n’y a que nous, les loups nouvelle génération, qui mourons aussi facilement que des fourmis écrasées sous un talon !
– Je n’ai pas oublié.
Il sortit une petite sacoche en velours et leur montra l’aiguille à l’intérieur, celle qui avait ouvert leurs colliers dans les Abîmes.
– J’ai conservé cela.
Devant leurs yeux ébahis, l’aiguille grandit pour atteindre la taille d’une épée, renvoyant des éclats dorés au clair de lune.
– L’épée de Michel, souffla Bliss. La lame d’un archange. Mais elle était cassée…
Elle se rappela comment la lame de verre s’était brisée en mille éclats.
– Une lame angélique n’est jamais cassée, expliqua Lawson. Les maîtres l’ont trouvée dans les décombres d’une grande bataille à la surface. C’était l’arme la plus mortelle de tout l’arsenal de l’enfer. Elle détient le Feu blanc du paradis.
Les créatures des Abîmes la connaissaient sous le nom de la Main de Dieu.
– Elle possède le pouvoir de tuer ce qui ne peut pas mourir, murmura Bliss, songeant au sang que l’épée avait déjà répandu.
Elle avait été utilisée à des fins sordides. Des vampires s’étaient laissé corrompre par son pouvoir. C’était la lame qui avait tué Lawrence Van Alen. Mais aussi celle qu’elle s’était plongée dans le cœur, pour se débarrasser de l’emprise de son père.
– Elle peut tuer Romulus et elle le fera, assura Lawson en montrant les crocs. J’en fais le serment.



Vingt-sept
A la fin du repas, Marrok leur souhaita bonne nuit.
– Vous serez en sécurité ici, leur promit-il. Jusqu’au lever du jour.
Lawson laissa Bliss pour s’assurer que ses frères allaient bien. Elle trouva des couvertures déchirées au bord de la plateforme, s’installa une couche de fortune et s’étendit. Le sommeil ne vint pas tout de suite. Le plan de Lawson la tourmentait. Il était si certain d’être capable de vaincre Romulus et même de secourir Tala. Mais pouvait-elle encore être sauvée ? Bliss trembla en pensant à la terrible cicatrice noirâtre sur le cou d’Ahramine. Lawson avait retrouvé l’espoir, et ce sentiment lui dictait ses décisions, mais ça ne signifiait pas que son plan ait la moindre chance de réussite. S’il échouait, Lawson et ses frères seraient tués ou capturés. Elle avait du mal à savoir ce qui était le pire.
Et pour couronner le tout, Bliss ne devait pas oublier son objectif premier : amadouer les loups, et les convaincre de rejoindre le camp des vampires. Comment allait-elle réaliser ce miracle si ses amis – elle venait juste de les rencontrer mais les considérait déjà comme des amis – étaient morts ou faits prisonniers ? Et Jane aussi avait disparu, et ils n’avaient trouvé aucun indice qui permette de la retrouver.
Soudain, Bliss se redressa. Elle venait juste de comprendre : Jane était connectée aux Chiens ! Qu’avait dit Marrok au sujet des passages ? Je ne comprends pas comment il compte naviguer sur les chemins obscurs sans un chronologue pour les guider.
L’évidence s’imposa à elle. La question n’était pas comment, mais plutôt avec qui. Elle devait trouver Lawson et lui faire part de sa découverte immédiatement. Bliss descendit de l’arbre, cherchant des prises dans l’obscurité, suivit le murmure des voix familières et finit par tomber sur Lawson, Rafe et Malcolm, blottis dans un nid situé sur des branches basses.
– Hé, Bliss ! l’interpella Malcolm avec un sourire. C’est sympa d’être parmi les loups, pas vrai ? On se sentirait presque chez soi.
– Edon est toujours avec Ahramine ? demanda-t-elle.
– Oui, il ne la quittera pas tant qu’ils ne l’auront pas mis dans une cage lui aussi ! Nous sommes allés vérifier, ils vont bien tous les deux, assura Rafe. Un peu irritables, peut-être, mais ça, il fallait s’y attendre.
– J’étais sur le point de remonter, dit Lawson à Bliss. Tu as réussi à descendre toute seule ?
– Ça ne pouvait pas attendre. J’ai mis le doigt sur quelque chose d’important.
– Quoi ?
– Tu leur as raconté ce qu’a dit Marrok ? Que Romulus n’avait pas changé ses plans ?
Les garçons hochèrent la tête.
– Bon. C’est à propos de tante Jane. Elle était la Vigie. La Pistis Sophia. L’ange de la Vérité du clan des sang-bleu. Elle possède le don de voir l’avenir. Marrok a dit qu’il ne savait pas comment Romulus allait s’y prendre sans le chronologue, mais après le vol de ce dernier par Marrok, Romulus a volé quelque chose, lui aussi : il a kidnappé tante Jane. Il pense utiliser la Vigie pour naviguer dans le temps. C’est pourquoi les Chiens l’ont enlevée. Je ne vois que cette explication.
– Tu n’as jamais mentionné cette information auparavant, la réprimanda Lawson. La Vigie, hein ? Qu’est-ce que cela signifie ?
– Désolée, c’est compliqué.
Bliss énuméra aussi rapidement que possible les différentes incarnations de Jane avec, dans le lot, la sœur de Lucifer, et expliqua comment elle était revenue sous la forme de Jane Murray, celle qu’elle appelait tante Jane.
– J’ai pensé que les Chiens l’avaient kidnappée pour que je cesse de les poursuivre. Mais à présent je crois qu’ils l’ont capturée pour ce qu’elle est, et non à cause de ce que je suis.
– As-tu lu quelque chose sur la Pistis Sophia ? demanda Lawson à Malcolm.
– Non, mais ça ne veut rien dire. Je suppose que l’existence de la Vigie est gardée secrète par les vampires. Un oracle capable de prédire le retour du Prince Noir, ce n’est pas une information que l’on s’amuse à crier sur tous les toits.
– Et donc, avec cet ange de la Vérité en sa possession, Romulus n’aura pas nécessairement besoin du chronologue ? interrogea Lawson.
– Je n’en suis pas entièrement certaine. Mais oui, c’est probable.
– La capturer était plus simple que de reprendre le chronologue à Marrok, réfléchit Lawson. Mais peut-il l’obliger à lui obéir ? Les pouvoirs de Romulus sont-ils efficaces sur quelqu’un de cette trempe ?
– Ça, je ne sais pas, admit Bliss.
Elle ne savait pas vraiment de quoi tante Jane était capable, ni si elle aurait la force de leur résister longtemps.
Lawson dut lire la détresse sur son visage. Il se pencha et posa une main sur son épaule.
– Nous la trouverons, affirma-t-il doucement. Si elle a vraiment subi toutes ces épreuves durant ses nombreuses incarnations, elle parviendra à surmonter celle-là. Nous la trouverons, et nous te la ramènerons.
– Merci, murmura-t-elle.
Il lui sourit. Il irradiait, même assis dans la saleté et adossé à un tronc. Il commença à vider ses poches – à la manière d’un garçon normal, pensa Bliss : ils enlevaient toujours leur portefeuille et leur portable de leur pantalon avant de s’asseoir. Il jeta au sol un tas de photos attachées par un élastique.
– Tu permets que je jette un œil là-dessus ? demanda-t-elle.
Elle les ramassa et scruta les images. Au milieu, il y avait la carte postale qu’elle avait déjà vue. La peinture montrant l’affrontement entre des centurions romains, et une foule de femmes sans défense. Un personnage restait calme et statique, dominant la scène. Il portait une toge rouge, tenait un long bâton dans une main et levait l’autre devant lui.
– Romulus, indiqua Lawson en écrasant son index sur le personnage. J’ai toujours été fasciné par cette fresque. Des histoires circulent parmi les loups sur notre lien avec les Sabines, mais je n’en sais pas plus. Personne ne sait. Nous sommes connectés à elles, mais de quelle manière ? J’ai vu la carte dans une boutique de souvenirs, et il a absolument fallu que je me la procure.
– Je connais un petit peu cette histoire, dit Bliss.
Elle avait étudié l’Antiquité avec Jane Murray, et se rappelait ce que sa tante lui avait appris sur cet événement.
– Raconte-moi.
– Après la fondation de Rome, les Romains ont pris pour épouses les Sabines. Ils étaient un peuple guerrier, et les femmes étaient chez eux une denrée rare. Ils ont dû assurer leur prospérité en volant les femmes des communautés voisines. Pour ce faire, ils décidèrent de célébrer leur ville toute neuve en organisant des jeux du cirque en l’honneur de Neptune et nommèrent les réjouissances les Consualia. Le but était d’attirer les habitants des régions alentour. Ils envoyèrent des invitations à toutes les tribus, dont les Sabins. Mais c’était juste une ruse. Quand le coup d’envoi des jeux fut donné, Romulus donna le signal que tu vois là, les soldats romains se ruèrent dans la foule et se saisirent des Sabines désarmées.
Elle regarda l’image de plus près.
– Quelque chose est différent. C’est en train de changer. Regarde !
– Je ne vois pas, dit Lawson, plissant les yeux.
– Ils sont… Ils sont en train de tuer les femmes dans cette version… Ils les poignardent, les éventrent !
Bliss retourna la carte. En petites lettres était écrit derrière : Le Massacre des Sabines.
Mais quand elle regarda le verso, la peinture d’origine était revenue, celle où les femmes se faisaient seulement capturer. Le titre se retransforma lui aussi.
– C’est comme avant ! Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta-t-elle.
– Tu as vu la même chose que moi ? demanda Lawson, son regard intense dans celui Bliss.
– Je ne veux pas dire de bêtises, mais je crois que ce que nous avons vu, c’est la courbe du temps en pleine évolution. Le cours de l’histoire peut être modifié. Un événement imprévu l’a perturbé, ou va le perturber. Cela doit être le moment précis où Romulus veut se rendre en empruntant les passages. Il cherche à transformer l’enlèvement en massacre ! Mais pourquoi ? Pourquoi Lucifer veut-il que les Sabines soient anéanties ? Quel est leur rôle là-dedans ?



Vingt-huit
Au petit matin, Lawson expliqua en détail à ses frères le plan consistant à suivre Romulus dans les couloirs du temps.
– Je ne vous demande pas de m’accompagner. Je peux me charger de lui tout seul.
– Tu nous prends pour des lâches ? s’indigna Rafe. Bien sûr que nous venons avec toi. Pas vrai, Mac ?
Malcolm opina du chef.
– On t’a suivi à la surface, et on te suivra jusqu’à Rome !
Lawson les remercia d’un signe de tête. Il n’en attendait pas moins de leur part.
– Venez, allons voir le patron.
 
Marrok écouta patiemment le récit de Bliss.
– Et donc, Romulus s’est trouvé un guide, conclut-il. Espérons qu’il ne soit pas aussi fiable que celui-ci.
Il sortit un objet de son pantalon. Une petite montre de poche en argent, emmaillotée dans un mouchoir de tissu.
– Nous étions immunisés contre l’argent jadis, mais ce n’est plus le cas aujourd’hui. Je vais te le confier ; toi, ça ne risque pas de te brûler la peau.
Il déposa la montre dans sa paume. Elle était froide et étrangement lourde.
Bliss baissa les yeux vers le chronologue. Sur le cadran étaient inscrits des chiffres romains, de un à vingt-quatre. Les numéros commençaient sur les bords et se déroulaient en cercles concentriques dans le sens opposé des aiguilles d’une montre. Un second cadran recouvrait le premier, en argent celui-là. Des runes y avaient été gravées.
– Comment s’en sert-on ?
– Nous ne savons pas précisément, avoua Marrok, embarrassé. J’espère que son fonctionnement deviendra évident quand vous serez entrés dans les passages.
Bliss effleura le chronologue du bout des doigts, et un souvenir lui revint en flash. Dans son esprit, elle vit une main presser un bouton sur le côté du chronologue. Mais ce n’était pas sa main, ni son souvenir. Ils appartenaient à quelqu’un d’autre. Pas à Lucifer, elle ne ressentait pas cette impression glacée qui rampait le long de son échine lorsqu’elle se rappelait une chose qu’il avait vue. Non, c’était un souvenir plaisant, des rémanences d’une époque heureuse, qui appartenaient à une personne qu’elle aimait. Allegra. Elle cligna des yeux et regarda autour d’elle. C’était étrange qu’elle ait aussi des réminiscences venant de sa mère… Savoir qu’elle avait encore une connexion avec Allegra la réconforta.
– Je peux le voir ? demanda Malcolm timidement.
– Fais attention à toi, le prévint-elle en déposant dans sa paume l’objet enveloppé du mouchoir.
 
Lawson et Marrok étaient plongés dans une discussion animée.
– Je te l’ai dit la nuit dernière, je ne pars pas sans Ahramine. Elle est un membre de ma meute à part entière. Relâche-la.
Visiblement, cela n’enchantait guère Marrok.
– Tu ne sais pas ce qu’elle a fait, là-bas. Elle était la pire de tous, Lawson. Vicieuse, cruelle. Elle n’est plus la louve que nous avons connue. Ils l’ont changée en Chienne de l’Enfer.
– Oui, et ils l’ont retransformée en quelque chose d’autre en arrachant son collier. Elle n’est plus une Chienne. Ses yeux sont bleus. Elle ne peut pas se métamorphoser. Marrok, sois raisonnable.
– Elle nous a torturés, Ulf. Et pas contre sa volonté, elle l’a fait avec une joie immense. Quand ils l’ont lâchée à la surface, elle nous a traqués un par un. N’est-elle pas celle qui t’a trouvé, toi et ta meute ?
Lawson ne répondit pas. Oui, il s’en rappelait. La fille aux cheveux noirs à sa porte, les yeux brillant d’une haine écarlate.
– Elle portait un collier à ce moment-là. Ce n’est plus le cas. Elle est de ma tanière. Je parle pour elle.
– Il n’y a pas d’autre moyen ? soupira Marrok.
– Sa place est parmi nous. Mon frère refusera de la quitter. Sans elle, je perds Edon. Et j’aurai besoin de toute ma force de frappe à Rome.
– Je comprends, dit Marrok. Je te la confie, dans ce cas. Mais elle est sous ta responsabilité à partir de maintenant. Si elle nous trahit, mes hordes n’hésiteront pas à l’exécuter…
– Si elle nous trahit, promit Lawson, je la tuerai de mes propres mains.
 
Ahramine ne témoigna aucune reconnaissance à Lawson pour l’avoir fait libérer. Les loups l’avaient enfermée dans une cage en bois, et les barreaux soupirèrent en se fracassant sur le sol. Elle enjamba les débris.
– Marrok avait tous les droits de m’emprisonner, tu ne comprends pas ce que j’ai dû faire pour le compte de Romulus, dit Ahramine, maussade. Pourquoi m’as-tu fait relâcher ?
– J’ai décidé de t’accorder ma confiance, Ahramine. Tu nous as conduits à Marrok, aux loups libres, comme tu l’avais promis. Tu as dit ne plus être une Chienne, et je te crois.
Il lui tendit la main.
– On fait la paix ?
Ses yeux étincelèrent, mais elle tint sa langue et lui serra la main. Bliss pria que Lawson sache ce qu’il faisait. Ahramine s’approcha d’Edon, qui ne l’avait pas quittée un instant, au point de passer la nuit à côté de sa cage.
– Il m’a libérée grâce à toi, lui dit-elle.
Sa voix était plus tendre que d’ordinaire, c’était la première fois qu’elle s’adressait à lui de cette façon depuis qu’elle était de retour. Elle lui caressa la joue, et Edon mit sa main sur la sienne. Ils restèrent ainsi un moment. Ce qui avait été brisé entre eux semblait commencer à se recoller.
En les regardant, Bliss éprouva une pointe de jalousie. Ça lui rappelait que Dylan était parti pour toujours et que la seule personne qui avait apaisé un peu sa douleur était obsédée par la recherche de son amour perdu. Elle ne ferait jamais le poids face à Tala, et ce n’était de toute façon pas son but.
La beauté de la scène fut gâchée par Malcolm, qui se vomit sur les chaussures. Il tomba et se mit à trembler, le corps tressautant de spasmes. Rafe le prit dans ses bras.
– Ça n’augure rien de bon, ils sont sûrement en train d’arriver droit sur nous !
– À couvert sous les pins, maintenant ! cria Lawson en les emmenant se tapir dans la forêt, derrière des broussailles touffues. Bliss s’accroupit, ramenant ses genoux contre elle.
– Combien sont-ils ? s’enquit-elle.
– Une légion, on dirait, dit Lawson à voix basse. Pauvre Mac.
Le léger bruissement des feuilles laissa place au son régulier d’une armée en marche ; elle se rapprochait dangereusement. Bliss prit peur. Elle agrippa le bras de Lawson pour ne pas chanceler, et il l’attira contre lui, le bras autour de son épaule. Bliss blottit sa tête dans le creux de son cou.
– Ça ira, lui chuchota-t-il. On va s’en sortir…
Puis ils perçurent le martèlement des bottes métalliques foulant le sol, et les Chiens apparurent. Ils étaient effrayants, des silhouettes imposantes sous le clair de lune. Leurs pupilles d’argent et leur iris écarlates scintillaient, la ferraille de leurs armures cliquetait. Ils étaient plus d’une centaine et ils rugirent en passant devant eux sans les distinguer, avançant en direction du tumulus. Il en venait de partout ; ils sautèrent des branches, fendirent les hautes herbes, bondirent par-dessus les buttes de terre puis disparurent de leur champ de vision.
– On y va, ordonna Lawson.
Il prévint ses frères par un signal, et ils coururent à travers la forêt, descendant le flanc de la montagne à toute allure, jusqu’au tumulus du Grand Serpent.
Marrok les attendait, posté à la gueule du reptile. Autour de lui, il y avait environ une centaine de loups sous leur apparence animale, hurlant et raclant le sol de leurs griffes.
– Es-tu certain d’avoir pris la bonne décision ? demanda-t-il à Lawson. C’est une garnison entière que nous venons de laisser entrer…
Lawson hocha la tête.
– Et il y en aura davantage. Vous êtes prêts ? demanda-t-il à Bliss, Ahramine et ses frères.
Ils acquiescèrent.
– Où allons-nous ? voulut savoir Ahramine.
– Chut, l’arrêta Edon. Nous irons où Lawson nous demande de le suivre.
– Eh bien, je crois que le moment est venu de partir, lança Lawson en se retournant vers Marrok une dernière fois. Tu les retiendras ? Tu empêcheras le reste de leurs troupes d’entrer dans les passages derrière nous ?
– C’est mon devoir, dit Marrok en levant sa main en signe d’adieu. Bonne chance !
Lawson salua Marrok en retour, et conduisit son équipe dans les passages.



Vingt-neuf
Bliss suivit Lawson dans la gueule du Serpent, Ahramine et les garçons sur ses talons. Le boyau était sombre et étroit, l’air poussiéreux. Une nouvelle quinte de toux secoua Ahramine. Bliss faillit éternuer. Derrière eux, elle percevait les sons de la bataille opposant les loups de Marrok aux Chiens, mais plus ils s’enfonçaient dans la terre, moins les sons leur parvenaient. Les loups devaient avoir réussi à respecter leur contrat, car aucun Chien ne les suivit.
– Ne vous éloignez pas les uns des autres, les avertit Lawson. La luminosité va encore baisser, et il n’y a pas qu’un seul chemin là-dessous. Nous devons nous assurer de ne pas perdre la trace des Chiens, et de trouver l’entrée des couloirs du temps. Et je ne veux perdre personne en route.
– J’ai repéré leur odeur, dit Edon.
– Moi aussi, ajouta Rafe.
Bliss se plaqua contre la paroi et les laissa la dépasser. Elle se trouvait à présent juste devant Malcolm, et en profita pour vérifier qu’il allait bien :
– Comment te sens-tu ? Toujours la nausée ?
– Un peu, admit-il. Mais j’ai l’habitude. Je n’ai pas le nez aussi fin qu’eux, donc c’est une bonne chose que j’aie ma propre façon de déterminer quand les Chiens sont dans le coin, tu ne crois pas ?
Ils étaient maintenant assez engagés dans le boyau pour qu’elle n’entende plus aucun son venant de l’extérieur et qu’elle ne distingue plus grand-chose. Par chance, Lawson avait emporté des allumettes, et il en craquait une de temps en temps, pour s’assurer que tout le monde était là.
La lueur vacillante et trop éphémère des allumettes révélait d’autres tunnels partant de celui dans lequel ils progressaient. Lawson bifurqua brusquement dans une direction, puis dans une autre, et Bliss sentit qu’ils descendaient dans les profondeurs. Cela semblait faire des heures que leur petite bande marchait en silence. Jusqu’où allaient-ils s’enfoncer pour trouver les couloirs du temps ? À ce rythme-là, ils auraient tout aussi bien pu se rendre à Rome à pied…
– Tenez-vous prêts, avertit Lawson. Je crois qu’on approche des passages.
Il expliqua qu’une fois qu’ils auraient pénétré dans les couloirs, ils se déplaceraient dans la matière même du temps, sautant d’une époque à l’autre, ils seraient dans un endroit où tout se passe au même moment, et ils risquaient d’être un peu désorientés au premier abord.
– La garde prétorienne avait pour mission de préserver le cours du temps, dit-il à Bliss alors qu’ils s’infiltraient dans un boyau étroit. Le temps est sacré. Il ne faut l’altérer à aucun prix, et les loups y veillent. Ceux qui jouent avec les flux temporels ne méritent pas de vivre. Le temps est fait pour circuler en flot ininterrompu, l’ordre des événements ne doit pas être modifié.
– Et que se passera-t-il s’il l’est quand même ? demanda Bliss.
– Un paradoxe temporel, un désordre monumental, le chaos. Ceux qui n’ont rien appris de l’histoire sont condamnés à la répéter, dit Lawson avec un sourire.
Bliss ne le lui retourna pas.
– Marrok ne sait pas comment se servir du chronologue… Et tu n’as jamais voyagé dans le temps. Tu as dit que les passages étaient scellés, que les loups n’y avaient plus accès…
– Est-ce que tu es en train de me demander si je maîtrise toujours la situation ?
– Eh bien… oui…
Le sourire de Lawson s’élargit.
– La réponse est non. Mais de toute façon, je n’ai jamais rien maîtrisé…
Ils marchèrent encore quelques pas, puis soudain, l’endroit où ils étaient fut baigné de lumière. Ils n’étaient plus à l’intérieur du tumulus : ils avaient pénétré dans la matière du temps.
Bliss protégea ses yeux et Lawson cria :
– Allons-y !
 
Les premiers mètres, Bliss ne vit rien ; la lumière crue l’aveuglait. Puis tout changea autour d’elle. Comme si elle était montée sur un grand huit. Son estomac descendit de trois étages. Chaque pas la transportait dans un lieu différent, à une époque différente. Elle avait l’impression de se déplacer à l’intérieur d’un film, mais ce qui se passait à l’écran était réel. Elle se sentit aussi nauséeuse que Malcolm.
– Ne quitte pas l’horizon des yeux, lui conseilla Lawson. C’est une ligne constante, ce sera plus agréable pour toi. Une astuce de marin.
Elle essaya de se focaliser sur le ciel bleu au loin. Tout autour d’elle, images et souvenirs tourbillonnaient, échappés de toutes les époques, pas seulement de sa vie, mais du monde entier. Elle entendait la meute autour d’elle, ce qui la rassura. Ils étaient sains et saufs, où qu’ils soient. La lumière déclina lentement et elle put mieux discerner les environs. Edon retenait Ahramine comme si elle allait chuter, Rafe aidait Malcolm. Lawson était devant eux.
– Bliss, l’appela-t-il. Le chronologue !
Elle le sortit, toujours emmailloté dans le mouchoir, et le déballa avec précaution. La montre de poche apparut, lourde et argentée. Un bel objet.
– Tu vas devoir t’en charger. Aucun de nous ne peut toucher l’argent.
Bliss l’observa de plus près. Il y avait de petites égratignures sur le côté qui indiquaient que quelqu’un avait essayé de le forcer. Elle se rappela la main d’Allegra, et elle l’imita, pressant le bouton caché. Un petit disque apparut, flottant dans l’air. On aurait dit une toupie, des anneaux tournaient autour.
– Qu’est-ce que c’est ? demanda Lawson.
Elle haussa les épaules.
– Je n’en ai pas la moindre idée.
– Peut-être faut-il lui indiquer où nous souhaitons aller, suggéra Malcolm.
– Amène-nous à Rome, intima Lawson, et un passage s’ouvrit sous leurs yeux, illuminant les ténèbres.



Trente
La lumière et le passage disparurent, et quand Bliss ouvrit les paupières, elle découvrit une minuscule cellule en pierre, avec des barreaux aux fenêtres.
– Où sommes-nous ? En prison ?
– Non… dans un monastère, je pense, dit Lawson, soucieux. Mais nous ne sommes pas au bon endroit ni au bon moment. Regardez.
Bliss colla son visage aux barreaux et aperçut un canal saturé de gondoles et de hors-bord, ainsi que des gens qui arpentaient les rues pavées, à l’abri sous leurs parapluies.
– Où sont passés les moines ? demanda Ahramine en s’asseyant sur une marche.
– Partis depuis longtemps, il ne reste plus que les touristes, déduisit Malcolm en lisant une plaque sur un étançon recouvert de velours au fond de la pièce. On doit être mardi, le jour de fermeture des musées, sans quoi on serait envahis.
– Nous sommes passés à deux doigts de notre objectif, dit Bliss pour réconforter Lawson. Venise n’est pas trop loin de Rome.
– Quand j’ouvre un portail, je me contente de me représenter un endroit dans ma tête. Je pensais que les passages fonctionneraient de la même façon.
Lawson se rongea les ongles.
– Ces portails que tu crées doivent avoir un rapport avec les passages, mais lequel ?
– C’est possible. Tout ce que je sais, c’est que quand je m’imagine ailleurs, un chemin s’ouvre devant moi. Je pensais qu’utiliser le chronologue serait aussi simple.
Une idée effleura Bliss. Quand le Visiteur, Lucifer, avait pris possession de son esprit, et qu’elle avait pu visionner ses souvenirs, elle ne contrôlait rien. Elle ne pouvait pas faire surgir une image précise. Mais les réminiscences d’Allegra étaient différentes, et elle se demanda s’il était envisageable de les convoquer à l’envi, en se concentrant assez fort. Elle devrait être prudente en expliquant son projet, cependant ; elle ne savait toujours pas comment réagirait Lawson en découvrant de quelle lignée elle descendait, et ce n’était pas le moment d’en faire l’expérience. Elle examina le chronologue.
– Je crois que ma mère en a eu un comme celui-là, et parfois, je peux accéder à ses souvenirs.
– Comment ? s’enquit Lawson.
– Je ne sais pas trop. Je peux sentir ma mère me guider, et si je fais le vide dans ma tête, alors je pourrai me rappeler davantage, voir de quelle façon elle l’utilisait.
Bliss s’assit sur la marche à côté d’Ahramine, qui se décala pour lui laisser de la place. Bliss ferma les yeux.
Dis-le-moi, pensa-t-elle. Je t’en prie, si tu sais quelque chose, dis-le-moi. Montre-moi.
Au début, elle ne distingua que le mur noir de ses paupières. Puis l’obscurité se brouilla, une lueur se mit à chatoyer, puis elle vit Allegra prendre le chronologue et l’ouvrir. Le disque avait cessé de tourner et ressemblait davantage à une montre ordinaire, avec trois aiguilles, sauf que les nombres au bord du cercle étaient des multiples de mille, cent, et dix. Au-dessus du disque, il y avait une carte. Allegra positionna les aiguilles d’une certaine manière.
Bliss ouvrit les yeux.
– Je crois que je sais comment faire.
Elle empoigna le chronologue et pressa le minuscule interrupteur, puis attendit que le disque cesse de tourner.
– Vous voyez ces aiguilles ? L’une d’elles correspond au temps, mesurable en millénaires, puis en siècles, et enfin en décennies. Il faut la remonter comme une horloge, avec cette vis, là. Vous la tournez pour faire bouger l’aiguille.
Elle l’ajusta.
– Les deux aiguilles restantes, avec les représentations des continents derrière elles, servent à indiquer la longitude et la latitude. L’astuce consiste à aligner en même temps l’époque et le lieu où nous souhaitons nous rendre, puis à appuyer sur un troisième bouton.
– Donc nous n’avons plus qu’à entrer les coordonnées, presser le bouton, et nous y sommes ! s’exclama Malcolm. Nous allons y arriver !
– Ne nous précipitons pas…, l’arrêta Lawson. Est-ce que quelqu’un connaît la date et l’adresse exactes ?
Le visage de Malcolm se décomposa.
– Nous pouvons les trouver, intervint Rafe. Si c’est bien un monastère, il y a une bibliothèque, et des encyclopédies.
– Cela nous serait d’une aide précieuse, approuva Bliss, en suivant Rafe en bas de l’escalier.
Ils firent le tour du monastère désert, jusqu’à déboucher, au bout d’un couloir, sur une pièce interdite aux visiteurs.
– Exactement ce que nous cherchons, commenta Rafe en ouvrant la porte sur laquelle était inscrit Bibliotheca.
La pièce regorgeait de livres poussiéreux rangés sur des étagères alignées. Une vieille machine à écrire reposait sur un bureau qui avait tout d’une antiquité.
Rafe poussa un sifflement admiratif et indiqua à Bliss une étagère contenant les volumes de l’Encyclopædia Britannica.
En cet instant, la jeune fille aurait tout donné pour avoir une connexion Internet à disposition. Leur problème aurait été résolu en quelques clics.
– Je recherche l’année, et tu te charges des coordonnées, d’accord ? proposa-t-elle à Rafe.
– Ça me paraît jouable.
Elle lui avait confié la tâche la plus facile. Il n’avait qu’à regarder à « Italie », et il trouverait tout ce dont il avait besoin. Et c’est ce qu’il fit :
– Alors, les coordonnées de Rome sont pour la latitude : 41° 54’ N ; et pour la longitude : 12° 30’ E. (Il sourit à Bliss.) Malcolm saura se débrouiller avec ce charabia si nous n’y arrivons pas.
La mission de Bliss se révéla plus délicate. Elle devait découvrir l’année à laquelle Romulus avait organisé les Consualia, quand les Sabines avaient été capturées. Devait-elle chercher à Rome ? Romulus ? Consualia ? Sabines ? Elle trouva finalement ce qu’elle voulait à « Viol des Sabines ». Elle apprit que plus tard les chercheurs avaient fait évoluer leurs théories sur ce qui s’était vraiment passé ce jour-là. « Viol » pouvait tout aussi bien signifier « capture », c’est pourquoi la peinture avait été intitulée L’Enlèvement des Sabines.
– Tu as trouvé des informations intéressantes ? s’enquit Rafe.
– J’y suis presque.
Les données étaient confuses, et elle ne savait pas si la date qu’indiquait l’encyclopédie était fiable.
– VIIIe siècle avant Jésus-Christ. Ça reste vague. A priori, je dirais 752 avant Jésus-Christ. Ce serait très ennuyeux que je me trompe, qui sait où nous risquons d’atterrir…
– Si c’est tout ce que nous pouvons trouver, c’est mieux que rien, dit Rafe.
 
Ils rejoignirent le reste de la bande lancé dans une conversation houleuse.
– Nous essayons de déterminer ce que Romulus a à gagner en tuant ces femmes, leur exposa Lawson.
– Quelqu’un a une théorie ? demanda Bliss.
– Pas exactement. Mais je suis certain que ça a un rapport avec les récents chamboulements ; ce ne sont pas seulement les portes de l’enfer qui sont en train de céder, elles font partie de quelque chose de plus grand.
– Quelle chose ?
– Mac, tu t’y colles ? proposa Edon.
– Les oculi qui fonctionnent, les chemins obscurs qui ont été redécouverts, expliqua Malcolm. Comme l’a dit Marrok, les signes indiquent que les loups se réapproprient leur puissance passée, et je pense que Lucifer veut remonter le temps pour l’empêcher. Si les loups récupèrent leurs pouvoirs, cela deviendra plus difficile, sinon impossible, de continuer à les transformer en Chiens de l’Enfer.
– Les loups ancestraux étaient immortels, n’est-ce pas ? demanda Bliss. Et Romulus était un loup, non ? Avant d’être un Chien. Il était l’un des anciens.
Lawson opina du chef.
– Mais tous les loups, ceux comme vous, les gars, peuvent se reproduire. Vous pouvez avoir un petit.
– Des portées, même, corrigea Ahramine d’un ton sec. C’est pourquoi nous avons tous à peu près le même âge.
Le visage de Bliss s’empourpra d’excitation.
– Je sais qui sont les Sabines.
Lawson était pendu à ses lèvres.
– Seuls les mortels possèdent le don de procréation. Les vampires ne peuvent enfanter, ils se réincarnent dans de nouveaux corps à chaque cycle. Mais vous, vous pouvez. Vous avez des pouvoirs et une force extraordinaires, et en même temps, vous êtes mortels. Ce qui signifie que les anciens, la garde prétorienne – autrement dit les Romains –, se sont reproduits avec des humaines. Les Sabines sont vos génitrices.
– Et Lucifer…, commença Lawson, la mine sombre.
– Il veut vous anéantir jusqu’au dernier, empêcher votre naissance. En particulier celle de l’un d’entre vous, finit-elle en fixant Lawson droit dans les yeux.
– Quoi ?
– C’est limpide pourtant. Il doit t’empêcher de venir au monde. T’effacer de l’histoire. Lucifer sacrifierait son armée entière pour cela, tous ses Chiens de l’Enfer, plutôt que de risquer la rébellion et que tu combattes dans l’autre camp.
– De quoi parles-tu ?
Sa propre révélation avait coupé le souffle à Bliss.
– Fenrir, c’est toi. Tu es ce loup de légende, censé vous libérer de l’asservissement et vous restituer votre splendeur passée.
Le silence se fit, tandis que la meute digérait cette information. Les frères de Lawson le dévisagèrent avec des yeux neufs. Même Ahramine le regardait avec respect.
Lawson croisa les bras, mal à l’aise d’être ainsi le centre de l’attention.
– Tu ne peux pas le savoir avec certitude.
– Réfléchis, poursuivit-elle. Tu peux pénétrer sur des terres consacrées, créer des portails à travers les mondes ; les autres loups en sont incapables. Et tu l’as dit toi-même : « Nous nous sommes sauvés tout seuls. » Après votre fuite, beaucoup ont suivi la voie que tu as tracée vers la liberté. Tu l’as fait ! Et Marrok savait qui tu étais. C’est pourquoi il t’a encouragé à t’échapper et qu’il a pris le risque de voler le chronologue. Parce que le temps est venu. Parce que tu es Fenrir…
– Eh bien, conclut Malcolm, qu’attendons-nous pour aller à Rome ?



Trente et un
Lawson ne quitta pas Bliss du regard pendant qu’elle tenait le chronologue d’une main, et de l’autre positionnait les aiguilles, alignant date, latitude et longitude, puis pressait le bouton. Les roues de l’engrenage se mirent à tourner à toute vitesse et les aiguilles s’affolèrent. L’engin vibra, son mécanisme grinçant comme celui d’un jouet à remontoir.
L’impression en entrant dans les couloirs du temps fut différente de la dernière fois. Les voyages précédents avaient fait tourner la tête à Lawson, la lumière aveuglante l’empêchant d’observer le déplacement à travers l’histoire. Mais là, c’était comme si le chronologue déplaçait physiquement son corps, faisant occasionnellement des haltes dans des lieux qui n’étaient pas Rome, du moins pas encore.
Premier arrêt : il sentit la chaleur d’un feu dans son dos, et un vent d’hiver sifflant sur son visage le fit frissonner. Au-dessus de lui, il vit des empreintes de pas dans la neige. Des silhouettes se tenaient à distance. Elles portaient de lourds manteaux de fourrure et des mocassins de cuir, et marchaient autour d’un cercle de monolithes. L’image s’évapora. Une douleur dans le crâne de Lawson, une sensation bizarre dans les tympans. Il voulut parler à Bliss, mais les ténèbres les enveloppèrent.
Un autre arrêt : la neige était moins épaisse. Ils se trouvaient au centre d’un nouveau cercle de pierres. À côté des monolithes grisâtres, Lawson aperçut un monticule de terre et une fosse. Un portail, un accès aux passages, semblable au tumulus du Grand Serpent.
Troisième arrêt : l’atmosphère s’assombrit, et ils atterrirent devant une rangée de roches taillées. Bliss, Rafe et Malcolm la fixaient, ébahis.
Edon et Ahramine n’étaient pas loin derrière eux.
Lawson tapota l’épaule de Malcolm.
– Où sommes-nous ?
– En France, je pense. Sans doute à Carnac.
Malcolm posa sa main sur la pierre. La surface était couverte de marques récentes faites au burin.
La luminosité déclina à nouveau et l’obscurité revint. Lawson ferma les paupières, puis les ouvrit pour admirer les étoiles qui scintillaient sur la voûte noire des passages. Plus de pauses à présent. Ils se déplaçaient si rapidement dans le temps et dans le vide sidéral que son corps commença à protester. Il pria pour que cela se termine vite, bien qu’il soit conscient que l’atterrissage risquait d’être encore plus douloureux. Il serra les dents, et perdit la notion du temps.
– C’est bon, nous sommes arrivés, dit une voix après ce qui sembla une éternité. Ouvre les yeux.
Une main tiède caressa son bras. Bliss. Le soleil méditerranéen l’éblouit. Au loin, il vit des montagnes enneigées, et, plus bas, une ville nichée entre les collines. Ils y étaient enfin. Rome. Des bannières rouges pendaient des bâtisses, des charrettes encombraient les rues. Le soleil miroitait sur les façades en calcaire des maisons. C’était la cité à son premier souffle. L’aube de l’empire.
Ils se tenaient au troisième étage d’une demeure patricienne, sur un balcon qui offrait une vue imprenable sur la ville. Les rues en dessous débouchaient sur une vaste place. Une foule s’y rassemblait, au pied d’un grand édifice. Au sommet des marches, une silhouette en toge rouge flanquée d’un groupe de centurions brandissait une canne dorée. Partout, des bannières écarlates se dressaient sous le soleil brûlant alors que les soldats paradaient le long de l’avenue, portant la statue d’un homme à l’air féroce, avec une barbe flottant au vent et un trident dans une main.
– Neptune, murmura Malcolm. Tu l’as fait, nous y sommes.
– Par quoi commence-t-on ? interrogea Bliss.
– Il va falloir se mêler à la foule, dit Ahramine, prenant les rênes. On ne peut pas sortir habillés comme ça. (Elle désigna leurs tenues crasseuses.) Séparons-nous. Edon et moi allons tâcher de mettre la main sur des vêtements à l’étage en dessous ; Mac, toi et Rafe, fouillez celui-ci. Lawson et Bliss, sifflez si vous entendez quelqu’un. Les propriétaires doivent être dehors pour les festivités, l’endroit semble désert. Je parie que même les domestiques ne sont plus dans les parages.
Lawson, approuva, un peu agacé que ce soit Ahramine qui donne les ordres. Mais elle était meilleure que lui sur le terrain, car en tant que Chienne, elle avait été initiée aux anciennes traditions.
Il se pencha à la fenêtre alors que le géant en toge rouge levait son bâton doré. Romulus. Étrange de penser que ce qui allait se produire dans le passé était causé par un événement qui aurait lieu dans le futur : sa naissance. Bliss avait-elle raison ? Était-il l’élu ? Il se rappela ce que maître Corvinus avait dit, qu’il était spécial, le successeur de Romulus. Lucifer lui-même l’avait vu. Le Prince Noir avait donné l’ordre qu’il soit changé en Chien avant de pouvoir accomplir sa destinée.
Tout tenait à un équilibre précaire : le passé, le futur, sa vie et celle de ceux qu’il aimait. Il n’avait pas droit à l’erreur. Il repensa aux images mouvantes de la carte postale, l’enlèvement qui devient meurtre. L’histoire subissait des modifications sous ses yeux, et c’était son devoir de s’assurer que le cours du temps reste intact. Il était un loup, un gardien des Abysses. Il observa Romulus descendre du podium, suivi par deux gardes. Des Chiens, très certainement. Où pouvait bien se trouver Tala ? Elle devait être tout près.
– Quelqu’un vient, avertit Bliss.
Lawson se prépara à maîtriser quiconque pénétrerait dans la pièce.
– Admirez ! s’exclama Malcolm.
Il portait une toge en laine aux bords cramoisis. Elle était trop courte, taillée pour un enfant, et l’ourlet ne descendait pas assez bas pour couvrir ses baskets.
– J’ai un look d’enfer, pas vrai ?
Le reste de la troupe était fagoté de costumes similaires.
– Tout le monde porte du rouge pour la parade, poursuivit Malcolm.
– Tenez, dit Edon en tendant à Bliss et à Lawson une pile de linge plié, allez vous changer.
Quand tout le monde eut revêtu une tenue appropriée, Lawson les rassembla autour de lui et leur expliqua comment il comptait préserver le cours du temps.
– Souvenez-vous, tout doit se dérouler de la même façon. Romulus doit donner le signal.
– Mais l’oculus donnera l’ordre aux Chiens de capturer les femmes, et non de les tuer, dit Ahramine. On s’en charge !
Ahramine, Edon, Malcolm et Rafe partirent chercher l’oculus le plus proche, et interchanger les ordres. Bliss avait choisi de rester avec Lawson.
Elle était la seule à avoir compris que son plan ne consistait pas qu’à protéger le cours du temps et à sauver Tala.
– Tu n’es pas obligée de venir avec moi. Je peux m’occuper de Romulus tout seul.
– Je sais. Mais même Fenrir a besoin d’un ami.
Pour une fois, Lawson ne discuta pas.



Trente-deux
Bliss suivit Lawson dans la cité. Les bâtiments n’étaient que des structures branlantes. La Rome qu’elle connaissait regorgeait de demeures monumentales, de basiliques, de temples et de palais, et elle se souvint qu’ils étaient au tout début, avant que ces merveilles ne soient érigées. Elle observa la place, les rues boueuses pas encore pavées, la crasse qui s’accumulait sous ses pieds. La place en plein air était immense, mais ne parvenait pas à contenir la foule qui attendait que l’on souffle deux fois dans la corne, le signal de l’ouverture des Consualia, les jeux qui célèbrent le jour de Neptune. Les drapeaux rouges ondulaient et claquaient dans le vent. Les façades des maisons étaient peintes de graffitis et de fresques colorées. Des taches de sang d’animaux tués là dégoulinaient des murs dans les caniveaux, des nuées de mouches remplissaient le ciel.
Rome avait une odeur de charogne. L’endroit était sordide, loin de l’image qu’elle s’en faisait. On faisait brûler les effigies des dieux romains, l’air sentait l’encens et la fumée, mélangés à la puanteur des gens qui, comme elle, transpiraient abondamment sous leurs toges en laine. Elle commençait à repérer les distinctions de classe : les citoyens les plus riches portaient des toges en coton, et de ce fait semblaient avoir moins chaud et être plus à l’aise que les autres, elle y compris.
Lawson expliqua que le temple devant lequel se tenait Romulus était le Regia, la demeure des rois. Ils s’y rendirent rapidement, dépassant des charrettes tirées par des ânes, qui débordaient de victuailles fraîches. Bliss vola une datte dans un panier, et plongea ses dents dans le fruit sucré. Un homme la bouscula et lui renversa sa chope de vin sur la toge.
Partout, des soldats patrouillaient, ressemblant aux fiers guerriers de son souvenir. Les loups ancestraux étaient magnifiques, iridescents, tandis que les Chiens, portant la même armure noire que d’habitude, étaient plus ternes et plus petits. Elle heurta l’un d’eux en écartant la foule.
– Désolée, s’excusa-t-elle.
Le Chien lui lança un regard libidineux. Ce n’était pas un gradé ; son armure était en cuir brun, sculptée pour figurer un torse musculeux.
– Reste, juste un petit moment, lui dit-il.
– Elle est avec moi, intervint Lawson.
Le Chien cracha par terre, mais ne chercha pas l’affrontement. Bliss s’écarta nerveusement, et Lawson lui prit la main jusqu’au Regia.
Les gens étaient irritables et turbulents, pratiquement une foule en colère, incontrôlable et prête à en découdre. De nouveaux soldats débarquaient, envahissant les galeries et se regroupant sur les toits des maisons qui bordaient la place. La foule devenait plus anxieuse à chaque minute. Un coude rentra dans le dos de Bliss, et deux femmes la poussèrent pour passer. Un autre mouvement derrière, et elle reprit un coup. Les soldats scrutaient les masses avec des visages impassibles.
Les jeux allaient commencer dans un instant, et les Chiens déguisés en soldats se dévoileraient, entamant le massacre qui mettrait fin à la lignée des loups.
Bliss sentit une main puissante lui agripper l’épaule. Le Chien qu’elle avait bousculé.
– Tu es là, ma belle. Laisse ce gros naze et viens avec moi.
– Laisse-la tranquille, gronda Lawson.
– Va te faire voir, toi. Romulus a dit qu’on pouvait faire ce qu’on voulait avant le signal.
Il tira sur la tunique de Bliss et la déchira jusqu’à la taille. Bliss haleta en plaquant le vêtement contre son corps comme elle pouvait.
– Non, tout va bien, dit-elle à Lawson, qui était prêt à se battre.
S’il frappait le Chien, il déclencherait une bagarre, et les soldats n’attendaient que cela. Il fallait qu’Ahramine et les garçons changent les ordres, et rien ne devait arriver avant que ce soit fait. Il ne pouvait pas prendre ce risque.
Bliss se tourna vers le Chien, et plongea un regard plein de défi dans les pupilles d’argent cerclées d’écarlate.
– Comment oses-tu me menacer ? Ne sais-tu donc pas qui je suis ?
Le Chien se mit à trembler de terreur.
– Non… Ce n’est pas possible… Tu es…
Il recula, les yeux emplis de frayeur.
– Comment fais-tu ça ? demanda Lawson quand le Chien fut hors de vue. Qui es-tu ? Tu n’as jamais répondu à cette question.
Elle hésita, tout en rafistolant sa tunique avec la ficelle qui la maintenait. Le temps était-il venu de jouer cartes sur table ? Devait-elle prendre le pari qu’il lui ferait confiance ?
– Lawson, à l’échoppe de boucher, quand j’ai parlé votre langue…
– Oui ?
– Tu m’as demandé comment je connaissais le Hroll… C’était parce qu’une image m’est revenue en souvenir. Je pense que c’était un loup sous sa véritable apparence. Une vision extraordinaire, splendide.
Dans son esprit, elle pouvait distinguer Lucifer au sommet de l’escalier en marbre, baissant le regard sur le magnifique guerrier. Son père avait parlé ce langage. À présent que Bliss fermait les yeux et revivait le souvenir, elle visualisa ce qui s’était passé ensuite et le décrivit à Lawson.
– Je vois Lucifer lever la main, et le beau guerrier tomber à genoux. Un nuage de fumée se forme, et quand il se dissipe, le guerrier est un loup. Il porte un collier, et ses yeux d’or sont devenus argentés.
Lawson la dévisagea.
– Ce que tu es en train de décrire, c’est le jour où les loups ont été punis. Comment as-tu pu assister à cette scène ?
Bliss secoua la tête. Elle n’était pas certaine que cela soit le bon moment pour avouer la vérité à Lawson. Elle n’avait pas la moindre idée sur la façon dont il allait réagir. Et il y avait tant à accomplir. Mais elle ne pouvait pas garder le secret plus longtemps.
– Parce que je n’ai pas accès qu’aux souvenirs de ma mère. Je partage aussi ceux de mon père. Il a été connecté à mon esprit, il n’y a pas si longtemps.
– Ton père ?
Elle tressaillit.
– Lucifer, souffla-t-elle. Je suis la fille du Prince Noir de l’enfer. J’ai été préservée, cachée par ses loyaux serviteurs, je me suis réincarnée siècle après siècle, pour maintenir son essence en vie sur terre. Je n’étais pas au courant. Il m’a utilisée comme vaisseau. J’ai ses souvenirs, et je suis sa chair et son sang.
Pendant plusieurs secondes, rien ne se passa. Lawson ne prononça pas un mot. Bliss craignait qu’il ne soit en train de chercher un moyen de la tuer discrètement au milieu de la foule. Mais quand elle osa enfin le regarder, il ne semblait pas en colère. Juste pensif.
– Donc tu n’es pas simplement une ex-vampire, finit-il par dire.
– Non.
Elle pouvait voir les rouages s’activer dans son cerveau. Il reconstituait le puzzle.
– Les Chiens le sentent, comprit-il. Ils flairent le sang du Prince Noir en toi. Et cela les effraie.
– Je te prie de m’excuser de ne pas te l’avoir révélé plus tôt. Et je suis désolée pour ce que mon père a fait à ton peuple. Mais je ne suis pas lui. Je ne veux rien qui vienne de lui.
– Mais tu es une partie de lui, pourtant.
Elle sentait monter la rage à laquelle elle s’était attendue.
– Cette épée que tu as en ta possession…, dit-elle, je m’en suis servie pour tuer son esprit en moi. J’ai préféré me suicider plutôt que de vivre avec ce que j’avais fait. S’il te plaît, tu dois me croire. Regarde.
Elle abaissa son col, et dévoila un bout de la cicatrice sur sa poitrine, en plein sur le cœur.
– C’est tout ce qu’il me reste de lui. Je ne te mens pas. J’ai cru mourir, mais à la place, je suis devenue mortelle.
– Nous avons une dette envers toi. Sans tes souvenirs, nous n’aurions jamais été capables d’utiliser le chronologue. Mais quand tout cela sera fini… nos chemins se sépareront. Les loups ne doivent rien aux vampires. Nous ne combattrons aucun démon en votre nom. Maintenant laisse-moi, je n’ai que faire de ta compagnie. J’ai un Chien à tuer.



Trente-trois
Elle avait les larmes aux yeux quand elle le quitta, mais Lawson ne se laissa pas attendrir, même si la vue de l’horrible cicatrice l’avait fait hésiter. Elle le distrayait de ses objectifs : tuer Romulus, sauver Tala. Il ne pouvait pas perdre un temps précieux à penser à Bliss. Si elle travaillait main dans la main avec l’ennemi, alors il avait bien fait de la chasser. Et si elle était qui elle disait, une ex-vampire, la fille d’un archange, alors elle serait en sûreté. Les Chiens l’épargneraient. C’était au moins cela de gagné.
La foule était impatiente que les jeux commencent, mais il lui restait un petit moment. Seul Romulus pouvait donner le signal, et il n’était pas revenu sur le balcon. Lawson projetait de retrouver Tala en premier, et d’assassiner Romulus après qu’il aurait annoncé le début des festivités. Les événements devaient se dérouler comme prévu. Au pied du Regia, il essaya de flairer la trace de Tala, mais l’odeur des Chiens masquait le reste, leur puanteur maléfique infectant l’atmosphère.
Le Regia était imposant, le plus large des bâtiments environnants. Lawson contourna les gardes qui surveillaient les marches, et se glissa dans la salle principale, sans savoir quel corridor suivre. Où Romulus avait-il enfermé Tala ? Lawson s’attendait à ce qu’il la garde à ses côtés, mais il ne l’avait pas vue sur le podium avec lui. Elle devait être dans les parages, mais où ?
Lawson commença l’exploration du palais. Il vérifia chaque pièce du rez-de-chaussée. La salle à manger, meublée de banquettes pour que la famille de l’empereur puisse s’étendre durant les repas. Pas de chaise pour l’élite dans l’ancienne Rome. Quelques-unes avaient été conçues pour une personne, d’autres étaient semi-circulaires et pouvaient accueillir plusieurs convives. Il y avait aussi une cuisine d’intérieur, avec une fosse creusée pour allumer un feu et faire rôtir la viande, de longues tables et des présentoirs pour la nourriture. Il visita chaque chambre l’une après l’autre, vit des couches luxueuses, des lits moelleux en plumes, équipés de couvertures et d’oreillers. Si Romulus gardait Tala près de lui, alors elle devait être détenue dans une pièce à proximité de ses appartements, ou même à l’intérieur. La pensée lui retourna les viscères, mais il devait continuer.
Couloir après couloir, pièce après pièce. Enfin, il tomba sur une porte qui arborait le sigle de la république. Les quartiers de Romulus. Il fallait qu’elle y soit. Tala, où es-tu ?
La chambre était plus vaste et mieux décorée que toutes celles qu’il avait visitées jusqu’à présent. Le lit était gigantesque, le matelas surélevé. Lawson s’assit et s’enfonça profondément dans le somptueux lit en plumes. Apparemment, les matelas durs étaient une invention du futur. Il essaya de se représenter Tala ici, de repérer son parfum. Rien.
Il se souleva du grand lit et explora le reste de la pièce. Des étagères en bois remplies de toges, d’armures de rechange, de sandales en cuir. Les toges étaient plus légères et plus douces que celle qu’il portait, tissées en coton ou en soie. Dommage qu’il n’y ait pas d’armes supplémentaires traînant dans les parages. Aucun indice prouvant qu’une fille avait séjourné ici. Les tuniques ne ressemblaient pas aux robes qu’avaient revêtues Bliss et Ahramine.
À moins que…
Il se retourna vers le coin de la chambre. Oui, c’était bien une pile de linge sale. Amusant de voir que certaines habitudes restaient les mêmes, peu importait le siècle. Les gens jetaient déjà leurs habits sales par terre. Mais il regarda de plus près. Les vêtements étaient certainement en soie ; ils chatoyèrent quand il s’approcha. Il en ramassa un et vit que c’était une tunique de femme, douce au toucher et bien coupée, pour autant qu’il puisse en juger.
Et tachée de sang.
Lawson cessa de respirer. Tala, où es-tu ? Que s’est-il passé ici ?
Ça ne pouvait pas être elle. Pourtant, c’était plus que probable. Romulus n’avait pas de compagne, et il avait montré qu’il ferait tout ce qu’il pourrait pour anéantir Lawson, pour anéantir ce pouvoir qu’il lui attribuait. Il ne voulait pas songer à ce que Romulus avait infligé à Tala, à la perspective de ne jamais plus la revoir. Cela ne pouvait pas être vrai.
– Elle n’est pas là, mon garçon.
Lawson pivota et vit Romulus dans l’encadrement de la porte.



Trente-quatre
Bliss titubait dans la foule en aveugle, ravalant ses larmes, sans se préoccuper de sa destination, sans savoir que faire, ou que penser. Elle avait cru qu’il l’accepterait telle qu’elle était, mais il l’avait rejetée. Elle voyait encore dans le regard de Lawson la haine qu’avait provoquée son aveu. Mais à quoi s’attendait-elle, franchement ? Il ne pouvait pas réagir autrement. Le père de Bliss avait maudit sa race, les avait transformés en bêtes, en esclaves. Comment aurait-il pu passer outre cela ? Elle se laissa ballotter par la foule, indifférente à ce qui l’entourait, jusqu’à ce qu’elle percute Rafe par le plus grand des hasards.
– Bliss ! s’écria-t-il.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? Que s’est-il passé ? demanda-t-elle. Pourquoi n’êtes-vous pas à l’oculus ?
– Ahramine m’a envoyé te chercher. L’oculus ne répond pas. Nous n’arrivons pas à intervertir les consignes. Elle pense que les maîtres ont trouvé le moyen de le sécuriser pour qu’on ne puisse pas le trafiquer. Où est Lawson ?
– Nous n’avons pas besoin de Lawson pour l’instant, fit Bliss.
Lawson l’avait peut-être congédiée, mais elle savait ce qu’il lui restait à faire. Il avait envoyé la mauvaise personne à l’oculus. Elle était du même sang que les maîtres, et parce qu’elle était la progéniture de Lucifer, les Chiens obéiraient au moindre de ses ordres. Elle seule pouvait stopper le massacre.
– Amène-moi à l’oculus, vite.
L’oculus était entreposé dans le temple de Mars et, quand Bliss arriva, Ahramine et les garçons avaient déjà dégagé la zone : les gardes Chiens de l’Enfer étaient morts ou maîtrisés, attachés avec des chaînes en argent. Pas le temps pour des explications. Bliss pénétra directement dans la lumière de l’oculus, au centre de la salle.
C’était comme être dans les passages. Elle se rendit compte que tout était connecté : les oculi, les chemins obscurs, tous un fragment du grand réseau de l’espace et du temps. Bliss s’avança dans les Abysses et envoya le message, visualisant chaque Chien dans la lumière, leurs âmes comme des étoiles noires dans le firmament.
Vous ne devrez pas blesser les Sabines, mais les prendre pour femmes. Tel est le souhait du Prince Noir.
Un par un, l’éclat de chaque Chien scintilla en réponse. Le message était reçu et transmis à leur conscience collective.
Bliss hésita, comprenant que l’oculus pouvait l’aider d’une autre manière.
– Montre-moi la Vigie, ordonna-t-elle.
Les images tourbillonnèrent et défilèrent, et finalement, elle aperçut sa tante. Jane Murray avait revêtu un imperméable et marchait dans une cité grise et brumeuse vers un but précis. Elle était en vie et en pleine forme. Bliss l’appela à travers le vortex du temps et de l’espace.
 
Quand Bliss sortit de l’oculus, Ahramine l’attendait.
– Nous avons vu le flash de lumière, cela signifie que le message est parti. Tu es l’une des leurs, affirma la fille aux cheveux noirs, tu fais partie de la famille de Lucifer.
Bliss ne se défendit pas. Elle dévisagea les garçons, inquiète de leur réaction.
– Je suis désolée de ne pas vous l’avoir avoué plus tôt. Mais ce n’est pas parce que je suis la fille de mon père que je n’ai pas ma propre personnalité. Il est autant mon ennemi que le vôtre.
– Tu n’as pas besoin de t’expliquer, dit Malcolm en la serrant dans ses bras, tu as sauvé le cours du temps.
– Où est Lawson ? Est-ce qu’il est au courant pour toi ? demanda Ahramine.
– Oui, acquiesça-t-elle, ne souhaitant pas en dire plus pour le moment.
Ils entendirent des pas à l’entrée du temple.
– Protégez l’endroit, ordonna Ahramine aux garçons. Assurez-vous que personne d’autre ne se serve de l’oculus. Bliss et moi allons prêter main-forte à Lawson. Viens, dit-elle à Bliss, l’entraînant loin des trois frères.
– Écoute, Lawson préfère ne pas m’avoir dans les pattes, je vais rester ici.
Ahramine désapprouva.
– Ce n’est pas le moment d’avoir des scrupules. Lawson pense qu’il peut tuer Romulus avec l’épée de l’archange.
– Et ?
– Il ne peut pas.
– Pourquoi ?
– Parce que je l’ai volée, avoua Ahramine, tremblante. Quand il m’a fait relâcher, et que je lui ai serré la main. (Elle montra à Bliss la bourse violette qui contenait l’épée de Michel.) C’est moi qui l’ai depuis.
Bliss la dévisagea.
– Tu l’as envoyé vers une mort certaine ! Romulus ne va faire qu’une bouchée de lui ! À quoi pensais-tu ? (Puis elle comprit.) Tu nous as menti. Tu es toujours une Chienne de l’Enfer !
Ahramine fut parcourue de spasmes.
– J’ai tenté de le combattre. Romulus m’a laissée dans la maison pour que je joue le rôle d’appât. Il espérait que Lawson entende parler de moi et revienne me chercher. J’étais supposée les lui livrer tous jusqu’au dernier, mais j’ai lutté, aussi longtemps que j’ai pu.
Bliss regarda la fille flageolante devant elle, et vit à nouveau la patiente brisée de l’hôpital psychiatrique.
– Tu tousses. Ton organisme résiste à ta volonté.
– Oui.
– Mais la terre consacrée, comment es-tu parvenue à y aller ? Je pensais que les Chiens n’avaient pas le droit d’entrer en de tels lieux.
– La clinique Sainte-Bernadette n’est pas consacrée. Elle a été tenue par un ordre religieux, mais c’est un hôpital public à présent. Je m’en suis assurée avant qu’ils ne m’y amènent.
– Pourquoi me racontes-tu cela maintenant ?
– J’ai combattu le collier autant que j’ai pu, mais il est en train de me tuer. Chaque pas que je fais pour aider les loups emporte un bout de mon âme. Je vais mourir, affirma Ahramine. Mais je ne veux pas… je ne veux pas qu’eux, ils meurent.
Elle indiqua le temple, où les garçons combattaient les Chiens.
– Edon n’est pas courant. Je ne veux pas qu’il sache que je vous ai trompés. S’il te plaît, laisse-le m’aimer, même quand je ne serai plus là.
– Pourquoi devrais-je te croire sur parole ?
– Parce que tu aimes Lawson et que tu veux lui porter secours. Je l’aime aussi. Est-ce que tu m’aideras ?



Trente-cinq
Sous sa forme humaine, Romulus était un géant, d’un peu plus de deux mètres de haut. Son ombre recouvrait Lawson, sa cape rouge, aveuglante, flottant autour de lui comme un halo iridescent. Lui ne portait pas une simple toge – en soie ou en quelque autre matière ; il était harnaché d’une armure complète en or massif, et la cape mouvante recouvrait ses épaules. Dans une main, il tenait la canne dorée que Lawson avait entraperçue de la fenêtre, une arme qui semblait peser aussi lourd que deux soldats romains. Un feu écarlate dansait dans ses pupilles noires, alors qu’il souriait à Lawson, un sourire étrange et sinistre.
– Où est-elle ? lui demanda Lawson. Où est Tala ?
Romulus rit.
– Où penses-tu qu’elle soit ? Elle est morte, bien sûr.
– Tu mens.
Lawson tapota fébrilement sa poche, cherchant l’épée qu’il avait volée dans les Abîmes, l’épée des anges, mais ne la trouva pas.
Romulus ne s’était pas départi de son affreux sourire quand il frappa Lawson de son bâton, le terrassant aussi aisément qu’un enfant ou un petit animal. Un minuscule obstacle sur son passage, rien d’autre. Lawson tomba à la renverse sur le sol en pierre.
Il entendit son crâne craquer, sentit le sang s’échapper de la plaie.
Que s’était-il passé… ?
Où était l’épée ?
Bliss ?
Avait-elle pu… ?
Le lourd bâton s’abattit sur lui encore et encore et il s’effondra sous la force des coups de Romulus. Il se protégea le visage de ses bras, mais une griffe d’argent sertie au bout du sceptre doré entailla profondément sa poitrine.
Lawson tenta de se relever, mais Romulus lui matraqua le dos avec une telle puissance que cela aurait fendu un homme normal en deux. Le Cerbère de l’Enfer se pencha sur lui.
– Crétin, l’invectiva-t-il. Tu aurais dû te joindre à nous lorsque nous voulions encore de toi. Mais non, tu as préféré la condamner à cet affreux destin.
– Tu n’as pas besoin de la tuer. Qu’est-ce que ça change pour toi si elle reste en vie ?
– Elle fut utile pendant un temps, dit le général et Lawson préféra ne pas réfléchir à ce que signifiait cette flamme vacillante dans son regard. Dommage qu’elle n’ait pas été plus jolie. Sinon je l’aurais gardée dans les parages un peu plus longtemps.
Lawson gémit. Il jeta un œil sur la tunique ensanglantée, à quelques mètres de l’endroit où il était étendu. Tala était ici, mais il était arrivé trop tard.
Romulus éclata de rire.
– Oh, cette chose ? Non, tu te trompes. Ce n’est pas la sienne.
Lawson sentit monter en lui une lueur d’espoir.
– Quand tu l’as laissée brûler dans cette maison, je l’ai tuée de mes propres mains. Et puis, à quoi bon la garder en vie quand je pouvais arriver au même résultat grâce aux mensonges d’Ahramine ? Ta compagne est morte depuis un certain temps déjà. Vraiment, tu aurais dû écouter tes frères et ne jamais rester trop longtemps au même endroit. Mais quand tu as pointé le bout de ton nez à l’oculus, il était clair que tu avais encore de l’espoir, comme celui que tu viens juste de ressentir, quand je t’ai dit que les habits n’étaient pas les siens. Je me délecte d’observer ce sentiment mourir à petit feu, ce sentiment qui t’a mené à ta perte.
Lawson se tordit de douleur au sol, les mains sur la tête. Il saignait et le poison se frayait un chemin dans ses veines. Il allait mourir. Mais cela n’avait plus d’importance.
Tala était morte.
Elle était morte depuis le début.
Morte depuis qu’il l’avait abandonnée. Morte.
Tala…
Il avait fait le rêve de pouvoir la sauver, un rêve idiot. Un fantasme. Sa culpabilité l’avait poussé à y croire, car il n’avait pas voulu se rendre à l’évidence. Il avait su qu’elle était morte au moment même où il l’avait laissée aux griffes des Chiens, mais il ne l’avait pas accepté. Parce qu’il aurait dû aussi accepter qu’elle avait été tuée par sa faute, à cause de qui il était, ou de ce qu’il était.
Tala lui avait dit de partir. Elle avait su ce qui allait se passer. Elle savait que s’ils l’abandonnaient, les Chiens la dépèceraient vivante. Mais elle l’aimait, et elle l’avait sauvé.
Tala, je t’ai laissée tomber… J’ai laissé tomber tout le monde…
– Fenrir, ricana Romulus. Le grand espoir des loups. L’homme hors du temps, celui sur qui le temps n’a pas de prise. Je t’ai donné le choix de me rejoindre, mais tu n’as pas eu cette sagesse. Les loups ne retrouveront pas la liberté. Après aujourd’hui, il n’y aura même plus de loups du tout.
Romulus se déplaça jusqu’au balcon et donna le signal du début des hostilités.



Trente-six
Quelque chose cloche, gronda Romulus.
Il se détourna du balcon. Lawson, en sang, entendait les cris et le chaos ambiant, mais si Romulus n’était pas satisfait, alors peut-être, et seulement peut-être, sa meute avait réussi à changer les consignes. Peut-être cela signifiait-il que les Sabines survivraient, ainsi que la lignée des loups.
Le grand général s’avança vers lui, menaçant.
– Tu es le responsable, siffla-t-il. Je ne vois pas d’autre option. Les ordres étaient clairs.
Lawson rit faiblement : si cela était la seule victoire qu’il pouvait apprécier, il la savourerait avant la fin.
– C’est trop tard… Tu ne pourras pas les changer à nouveau…
– Ça n’a pas d’importance, dit Romulus. C’est toi la plus grande menace pour le Prince Noir, et tu vas mourir aujourd’hui.
Encore une fois, il frappa Lawson de son bâton, l’envoyant s’écraser contre un mur.
Lawson était trop affaibli par ses blessures pour se protéger, mais il s’en fichait. Il mourrait en ayant sauvé les loups. Bliss avait tort ; il n’était pas Fenrir, mais peut-être Marrok, lui, trouverait-il un moyen de faire sortir les loups des Abîmes.
Romulus leva sa canne, mais une voix retentit du balcon.
– Ne le touche pas. Tu n’es rien d’autre que le chien de garde de mon père ! dit Bliss, entrant dans la pièce.
Elle avait dû grimper sur la façade arrière du palais, pour éviter d’être repérée. Mais que faisait-elle là ? Pourquoi était-elle revenue ? Pourquoi se souciait-elle de lui ? N’était-elle pas celle qui lui avait volé l’épée de l’ange ?
– Ah, la bâtarde de Lucifer. Il te cherchait, dit Romulus, tout sourire. Pourquoi ne retournes-tu pas à ses côtés ? Ne gaspille pas ton temps avec cette vermine.
Bliss sourit en retour.
– J’ai un message que tu pourras délivrer à mon père… Ahri, maintenant ! hurla-t-elle soudain en lançant l’épée de Michel à Lawson.
La lame de l’archange miroita au soleil, renvoyant des reflets dorés, tandis qu’Ahramine émergeait de l’ombre. Elle avait enfilé d’épais gants noirs et empoignait fermement une lourde chaîne en argent.
– Pas un pas de plus, Chienne, lui ordonna Romulus. Tu es encore à moi. Je peux entendre tes pensées aussi clairement que les miennes. Tu as raison de croire que tu mourras si tu ne m’écoutes pas.
Avec un cri féroce, Ahramine bondit et enroula deux fois la chaîne autour du cou de Romulus, montant sur son dos alors qu’elle tirait et resserrait son étreinte, et le Cerbère de l’Enfer tomba à genoux.
– Enlève-moi ça ! Si tu tiens à la vie, tu feras ce que je t’ordonne ! lui intima Romulus en se débattant avec la chaîne, tandis que de la fumée s’élevait de sa peau.
Malgré sa puissance, il était une créature de l’enfer, et l’argent était un poison pour lui aussi.
Les cicatrices sur le cou d’Ahramine se mirent à palpiter et un collier d’argent apparut alors que Romulus faisait plier sa volonté. Elle lutta et le roua de coups, hurla de douleur, mais lentement, inexorablement, elle commença à retirer la chaîne.
– Je suis désolée, sanglota-t-elle, tellement désolée, je ne peux plus le combattre.
Ils perdaient du temps.
– Lawson, cria Bliss, fais-le !
Avec un rugissement, Romulus se débarrassa d’Ahramine, et se retourna pour ramasser son bâton. Un sourire narquois apparut sur ses lèvres, et il se prépara à administrer le coup final.
Mais Lawson avait réussi à se relever. S’il pouvait tenir debout, il pouvait se battre, et s’il pouvait se battre, il pouvait soulever une épée. Il sentit son poids dans sa main, et il se redressa, vacillant. Son corps était en pièces, mais il était résolu.
– Pour Tala, souffla-t-il. Pour tous les loups des Abîmes.
Puis il se précipita, l’épée en avant, tranchant comme dans du beurre à travers l’armure en or massif, et la planta dans le cœur noir de Romulus.
Le Cerbère de l’Enfer hurla, et son corps entier commença à se métamorphoser, passant de sa forme humaine à sa forme animale, puis humaine, tremblant et fumant, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus qu’un petit loup noir mort sur le sol, qui finit par s’évaporer en fumée sombre.
On entendit des bruits de pas et le reste de la meute pénétra dans la pièce. Rafe et Malcolm coururent vers Lawson, les pupilles de Malcolm écarquillées de frayeur, mais Edon n’avait d’yeux que pour une personne.
– Ahri ! s’écria-t-il, se précipitant à ses côtés.
Elle reposait sur le sol, immobile, près de l’endroit où Romulus avait disparu. Il s’agenouilla et lui fit un berceau de ses bras.
– Ne me laisse pas. Ne me laisse pas.
Elle était sans vie contre lui, le collier d’argent toujours autour de son cou, mais quand le cœur de Romulus avait explosé, il s’était fendu en deux, et s’était décollé de sa peau.
Finalement, elle ouvrit les paupières.
– Je te l’ai dit, il y a toujours du loup en moi.
Elle sourit, et Edon l’embrassa.
 
Même si ses plaies étaient en train de guérir, Lawson s’effondra sur le sol. Le poison avait disparu en même temps que Romulus. Il jeta l’épée et dit à Bliss :
– Pardon d’avoir douté de toi.
Elle se baissa pour l’écouter.
– Ne t’en fais pas pour ça. Tu as retrouvé Tala ?
Il secoua la tête d’une manière qui signifiait qu’il n’y avait plus d’espoir ; il n’avait pas le temps de se lamenter sur sa perte maintenant.
– Et toi, ta tante Jane ?
– Elle s’est enfuie. J’ai demandé à l’oculus de me la montrer, quand j’ai interchangé les ordres. Elle m’a dit qu’elle a guidé les Chiens à travers les passages, mais qu’elle a pu s’éclipser à la fin. Elle est à Londres et m’a demandé de l’y rejoindre. Les sang-bleu ont besoin de nous là-bas.
Lawson sortit la carte postale et la retourna pour lire le texte : L’Enlèvement des Sabines. Ils avaient réussi à préserver le cours du temps en tuant Romulus. Les loups seraient bientôt libres, et les Chiens auraient une chance eux aussi. Ahramine en était la preuve vivante. Lawson aurait dû ressentir de la joie, mais tout ce qu’il percevait, c’était de l’épuisement.
– Je suis désolée pour Tala, lui murmura Bliss, en pressant sa main dans la sienne. J’aurais voulu que les choses se passent autrement.
Il avait gagné et perdu en même temps. Et Bliss semblait la seule à comprendre la différence entre victoire et triomphe.



Trente-sept
Le chronologue leur fit retraverser les époques dans l’autre sens, et en se déplaçant dans les passages, Lawson aperçut des lieux qu’il connaissait. Le monastère, à Venise. La France, avec ses énormes roches gravées. Il s’arrêta devant une maison qui lui parut plus familière encore que le reste.
– Je m’excuse, dit Bliss, j’ai cru que nous retournerions au tumulus du Grand Serpent. Mais cet engin a l’air de n’en faire qu’à sa tête.
Lawson examina le bâtiment en face de lui. Il n’y avait que les fondations et la charpente en bois. Il ne l’avait pas reconnu d’emblée mais maintenant si.
– Peux-tu nous amener ici, mais à une date plus proche du présent ? Environ deux mois avant qu’on se rencontre ?
– Je vais t’aider, proposa Malcolm, et il montra à Bliss comment régler le chronologue.
À nouveau, ils voyagèrent dans le temps, mais plus vite cette fois. Probablement parce qu’ils n’allaient pas loin. Les passages conduisirent finalement Lawson là où il souhaitait être.
– Où sommes-nous ? demanda Bliss. Est-ce que c’est là que nous sommes supposés aller ?
– C’est la maison, l’informa Lawson en pointant du doigt une bâtisse en bois, banale, au bout d’un cul-de-sac familier.
Un panneau planté sur la pelouse indiquait que la demeure était en vente en raison d’une saisie immobilière.
– Regarde, nous venons juste de nous installer, les fenêtres n’ont pas encore de rideaux. Tu t’en souviens, Mac ?
– Je m’en souviens, dit Malcolm à voix basse.
– Lawson, nous devons avancer, le pressa Bliss. Marrok pourrait avoir besoin de notre aide !
– Attends juste un moment, dit-il avec excitation. Tu ne vois pas ? Nous pouvons modifier le cours des choses. Je peux leur laisser un message, leur dire de partir. M’avertir moi-même. Ainsi ils ne resteront pas. Les Chiens ne débarqueront pas et Tala restera en vie. Elle sera vivante.
Lawson se retourna vers eux, les yeux brillants.
Mais la désapprobation transparaissait sur le visage de ses frères. Ahramine resta silencieuse, hésitante.
– Bliss… Toi, tu comprends, aide-moi… Aide-moi à la sauver.
– Non, Lawson. (Son ton était doux mais ferme.) Tu connais les règles. Tu es un garde prétorien. Tu ne peux pas réécrire le passé et changer le cours des choses. Le temps est fait pour circuler en flot ininterrompu, l’ordre des événements ne doit pas être modifié. C’est toi qui m’as appris cela.
– Non, pas dans ce cas-là. Non.
– Tu dois la laisser partir, Lawson. C’est la seule façon pour toi d’avancer, dit Bliss en posant la main sur son bras. Je sais que tu l’aimais, mais il faut à présent lui dire adieu.
Lawson ferma les yeux. Bliss avait raison. C’était évident. Il ne pouvait pas changer ce qui s’était passé, pas s’il voulait rester fidèle à ce qu’il était, à ce que Tala avait aimé en lui dès le départ.
Les larmes aux yeux, il observa la porte s’ouvrir et Tala apparaître sur le porche. Son cœur se gonfla d’amour, mais aussi de tristesse. Tala scruta le trottoir d’en face, comme si elle allait le regarder droit dans les yeux, mais il savait qu’elle ne pouvait pas le voir.
Elle avait le sourire. Elle était heureuse. Ils avaient été heureux dans cette petite maison en bois. Une joie paisible et lumineuse après les ténèbres de leur vie dans les Abîmes. Cela n’avait pas duré très longtemps, mais Lawson chérirait cet amour ; il ne laisserait pas ses sentiments le détruire. Ils le rendraient plus fort.
Tala.
Elle était si belle et si gentille. Elle l’aimait tellement.
Dans les couloirs du temps, chaque chose se déroulait au même moment. C’était ainsi que cela fonctionnait dans les passages. Il n’y avait pas de passé, pas de futur, seulement un présent infini. Et en cet instant, Tala était vivante, et Tala était heureuse. Il se rendit compte qu’il aurait en lui ce moment pour toujours. Il n’était pas perdu ; il pourrait y retourner, encore et encore, dans sa mémoire. Il s’en nourrirait. Il pensa à Bliss, qui avait connu un deuil elle aussi. J’ai perdu quelqu’un moi aussi, avait-elle dit. J’ai dû le laisser s’en aller. Il serait fort pour elle. Il devait se tourner vers l’avenir, comme elle l’avait fait.
Tala, je t’aime. Adieu.
Pourquoi Lawson, où vas-tu ?
Il recula. Elle l’avait entendu.
Elle inspecta les ténèbres, le front soucieux. Puis elle pivota et il était là. Le Lawson du passé se tenait derrière elle. Il la prit dans ses bras et l’embrassa.
Lawson se souvint de ce baiser.
C’était un baiser très réussi.
– Lawson, nous avons entré les coordonnées, l’avertit Bliss. Nous sommes prêts à partir.
Il tourna le dos à la maison et suivit sa meute dans les passages.



Trente-huit
Cette fois, ils atterrirent dans l’obscurité, sous la surface, dans les profondeurs de la terre.
– Nous devons être en dessous du tumulus du Grand Serpent, hasarda Malcolm.
– Nous n’avons qu’à marcher, proposa Rafe.
Lawson mena en boitillant leur petite troupe à travers les boyaux. Ils finirent par atteindre le bout du tunnel. Le soleil illuminait la sortie et ils émergèrent de la terre un par un. Bientôt, ils furent tous devant le tumulus. Lawson leur conseilla d’un geste de rester derrière lui. Il baissa les yeux vers le sol. Celui-ci était imprégné de sang, une tache rouge sombre dans la boue et l’herbe.
– Marrok ? murmura-t-il.
Qu’avait-il bien pu se passer ici ? Il sentit un remous dans ses entrailles, un nœud de culpabilité à la pensée de la mission dont il avait chargé les loups.
– Les Chiens ? s’inquiéta Bliss.
Malcolm fit non de la tête.
– Je pense qu’ils sont partis. Je me sens bien.
Une fine pluie se mit à tomber, glacée. Le soleil était toujours visible dans le ciel, mais son éclat fut voilé, pas assez cependant pour les empêcher d’apercevoir le corps, à quelques pas de l’entrée. C’était Ulric, le grand loup. Il avait été éventré, de l’abdomen à la gorge. C’était logique qu’il ait été le dernier à tomber ; Lawson se rappelait qu’il avait été un fier guerrier sur les terrains d’entraînement. Il apparut que les loups avaient retenu les Chiens aussi longtemps que possible, mais avaient fini par perdre la bataille. La vallée était jonchée de cadavres de loups, certains sous forme humaine, d’autres ayant revêtu leur peau animale. Il y avait des Chiens morts aussi ; Lawson nota avec satisfaction que les loups en avaient abattu en quantité, plus qu’il ne l’avait espéré.
– Ulf, appela une voix.
Lawson aperçut Marrok étendu, immobile sur la terre humide. Une épée noire avait transpercé sa poitrine. La pluie avait lavé la plaie, mais Marrok était trop faible pour retirer la lame. Le métal étincelait sous le soleil déclinant.
Lawson retira l’épée. Marrok se tordit de douleur. La pluie s’intensifia et tomba en grosses gouttes sur son visage, s’infiltrant dans ses narines, mouillant ses yeux. Sa peau était pâle, presque celle d’un mort. Lawson pressa fort sa main sur la blessure et du sang noir s’en échappa. Il récita la formule qu’Arthur lui avait apprise, et pria que la chair de Marrok se referme.
– Ça ne sert à rien, dit le loup à terre. Les épées des Chiens portent en elles les flammes noires de l’enfer. Plus rien ne peut m’aider à présent.
– Marrok… mon frère…, souffla Lawson, les larmes pointant au bord de ses paupières.
– Nous les avons retenus aussi longtemps que nous avons pu…
– Vous avez combattu avec bravoure, dit Lawson, et les autres approuvèrent derrière lui. Ce n’était pas en vain. Nous avons réussi à aller à Rome et à éviter le massacre. Le cours du temps est intact. Romulus est mort. Le Cerbère de l’Enfer a été réduit au silence.
Marrok produisit un faible sourire et toussa ; du sang noir dégoulina de son menton.
– Que puis-je faire pour toi, mon frère ? demanda Lawson. Comment te rendre le voyage moins pénible ?
Marrok ferma les yeux, et Lawson craignit de l’avoir déjà perdu. Puis, avec difficulté, il les rouvrit.
– Promets-moi une nouvelle fois ce que nous nous étions juré dans les Abîmes. Que tu libéreras notre race, que tu ne t’arrêteras pas tant que notre splendeur passée ne sera pas restaurée, tant que nous ne serons pas redevenus les gardiens des Abysses. Utilise ton pouvoir pour remettre de l’ordre et préserver le cours du temps. Maintenant que les passages sont ouverts, le temps est vulnérable. Tu dois les surveiller, les protéger contre un mauvais usage. Il est crucial qu’ils ne tombent pas entre de mauvaises mains. Même si Romulus a été vaincu, d’autres voudront s’en servir pour leur propre profit. Le Prince Noir…
– Tu as ma parole…, dit Lawson, en étreignant sa main.
Il s’assit à ses côtés un long moment, assez long pour se dire que Marrok s’était peut-être trompé, qu’il avait une chance de survivre. La pluie continuait à tomber, lavant la boue des cheveux blancs de son ami, se mélangeant aux larmes de Lawson.
Edon, Malcolm, Rafe et Ahramine s’étaient agenouillés dans la gadoue, encerclant le loup à terre. Bliss s’accroupit avec eux, près de Lawson, passant les doigts dans les cheveux mouillés de celui-ci pour les écarter de son front, l’autre main posée sur son dos. Le contact de sa paume le calma, tandis qu’il observait Marrok combattre la souffrance. Était-ce possible ? Restait-il un espoir ?
Marrok souleva la tête pour plonger son regard dans celui de Lawson.
– C’était un honneur, Fenrir, murmura-t-il.
Puis ses paupières se fermèrent. Sa peau prit une teinte grisâtre, puis vira au noir alors que le feu de l’enfer le consumait.
– Adieu, mon ami, dit Lawson.
 
Lawson détailla sa meute. Ses frères : Malcolm, Rafe et Edon. Ahramine, qui leur était revenue. Bliss, la vampire en leur centre.
– Tu as dit que les anges déchus ont besoin de nous. Pour les épauler dans ce combat contre nos maîtres.
– Oui, répondit Bliss.
– Nous irons avec toi. Nous t’aiderons.
Il pensait ce qu’il disait ; il n’aurait jamais dû douter d’elle, la juger sur sa lignée. Bliss Llewellyn était son amie. Peut-être plus, s’il se laissait faire. Il était trop tôt pour penser à cela maintenant. Ses sentiments étaient trop neufs, trop douloureux, après avoir découvert la vérité sur Tala. Il songea à ce que l’oculus lui avait montré. Il lui avait demandé de voir sa compagne, et il avait aperçu Bliss dans la lumière. Avaient-ils un avenir tous les deux ?
– Tu as un nom de loup, et, comme nous, tu es une créature des Abîmes. Si tu fais le pacte, tu seras l’une des nôtres, lui dit-il.
– Je réciterai la formule si c’est toi qui nous guides, souffla-t-elle.
Ils formèrent un cercle et ensemble commencèrent à psalmodier les incantations qui les lieraient les uns aux autres.
Nous sommes les loups de la garde, les soldats de la lumière.
Chassés et hantés par les bêtes de la nuit.
Amis de tous et ennemis de personne,
L’amour et la loyauté nous relient en un seul être
Le temps et les marées guériront toutes les blessures,
Les souvenirs et la folie ne nous consumeront point.
Jamais nous ne capitulerons face à la mort et au désespoir,
Jamais nous ne renoncerons, ni ne romprons le pacte.

Lawson mit sa main sur la joue de Bliss. Quand il l’enleva, un croissant bleu pâle scintillait sur sa peau.
Il se tourna vers l’autre fille. Sa rivale et son alpha d’autrefois.
– Ahramine, tu es de retour parmi nous, et nous t’acceptons à nouveau comme notre sœur.
– Je suis fière de combattre à tes côtés. (Elle palpa sa joue avec surprise.) La marque… elle est revenue, murmura-t-elle.
Puis lentement, un par un, les six loups pénétrèrent dans la forêt.
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